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• parla scène. Le rot lit « s » -

Adresse. Mac^ou préside. Les sauvages foat 
des discours ed un baragouin mcSBsPi~"~ 
Bible, même "ils y prennent g - ' û t ; 8 » 
peut plu* les 'faire luire. 11 est. 
Inutile d'ajouter quo plu^iours de 
vages imitaient les orateurs du oalt 
bon à s'y méprendre. Que disaient 
«Irélarks éloquente <i en un langage) 
On n'applaudissait pan moins avec 
thousta—tu joyeux. 

Le vaudeville parlementaire ne pouvait 
finir que par l'arrivée d'un vaisseau qui 
rapatriait Haelou et Robillard I". 

Mais cette scène des orateurs sauvages, 
quelle amusante parodie! Aujourd'hui,nous 
n'aurions pins la edÊat d ' e x t r a . L e vaude
villiste qui fit cette charge était un esprit 
très sérieux sans la savoir. Uu homme doué 

â> prévoyance aurait pu lui dire c Men
eur Démocrite 1 voira œuvre est d'un 

intérêt cruel : vous êtes an avance de qua
rante ans sur votre siècle. > 

Lelecteur voit comme il faut aller loin 
pour se soustraire aux pernicieux ennuis du 
régime. En présence de l'impossibilité de ne 
plus jamais découvrir rien de Parisien à Pa
ris, on se pressait cette semaine jusqu'à 
Avignon, où se prépz ait la fête du cin-

tuièma centenaire de Pétrarque. Une fête 
e poésie et de littérature parfaitement 

étrangère à la révolution ! Mais MM. Nigra 
et Garibaldi ont revendiqué Pétrarque,sous 
prétexte qu'il a écrit des sonnets en italien, 
et ces deux fil* de l'Auvergne italienne ont 
mis leurs pieds dans la plat de poésie. 

Pétrarque, voyant sa patrie en proie à un 
émiettag* de principautés et de républiques 
toujours en guerre, indiqua quelque part le 
souhait d'une unité italienne quelconque. 
C'est assez pour que la podagre de Caprera 
voie dans Pétrarque un révolutionnaire. Du 
reste, dépareilles inepties ne devraient -pas 
nous surprendre. N'avons-nous pas entendu 
dire cent fois aux tèles fêlées de la république 
que Notre-Seignewr Jésus-Christ fut le pre
mier républicain f 

M. Nigra et ses copains de la presse pari
sienne n ont pas moins fait le voyage d'A
vignon pour le seul plaisir de gâter la fête. 
Puisqu'elle n'était point révolutionnaire, 
elle était légitimiste et cléricale, nécessaire
ment ! Le Siècle, le Rappel, le National et 
les autres, se foat écrire tous les jours des 
lettres d'Avignon qui criblent la fête d'épi-
grammes, outre les calomnies. Elle ne peut 
ni ne veut leur appartenir; ils la souillent 1 
C'est l'histoire de ce petit vaurien qui cra
chait dans la tasse da chocolat de son frère 
peur an obtenir plus aisément une part. 

Cas racontars valent celui de leur Gari-
baUi-

fit la vieillesse de cet homme sa prolonge 
quelque peu encore, les détritus éplstolaires 
qui lui échappant finiront par devenir bien 
curtswx 1 

Voici ee que nous usons dans sa lettre 
au géniral È&rdêne, datée de Caprera la l " 
juillet : (, 
• • Las- hommes qui ont préparé là graafle-
Révolution française, à qui le monda u ^ 
l'immortelle déclaration des droits «la* i*bo*a-
B H , les Voltaire, les Diderot.lea d'Alemfrett, 
• t toute cette jM1aéê"4£géanff» rougiraient 
certainement d'avoir pour *•> stëeeesseur ' les 
tristes pygmées qui foat anjonii-d'hui les 
malheur de l'humanité. »' - ° : 

Qu'est-ce que cela pe#t,vouloir dire, et 
qu'entend il ees trutes py4nréé9', succeuews 
dès géants Voltaire, etc. t ri ne peut être 
question que de nos radicaux de la politique 
et de la littérature. Cfepéndatot il est impro-

. bable qu'il ait voulu leur dire des choses si 
-Vraies et si dares. Sanfe doute le caeochime 

^llaves d'Aspromonte n e sait plus-ce qu'il 
dit. 
0 3 a lettre se termine par un certificat de 
garibaldisme à Pétrarque et à Laure 1 

< Mail, avant ces glorieux précurseurs de 
l'émancipation hrAnaine, et avec eux, nous 
pouvons justement placer le chantre de 
Ladre, et cimenter sous ses auspices, comme 
une antithèse du cléricalisme, la fraternité 

et surtout cette de la Faaneaet \ 
destinées à marcher ensemble 

• J l,fJ(Wap»w**a»we»r»-»T 

! Il a oub 

•m m l-J* 

p h » hatrt, que trotef fions » «j&nomlquément parlant;, le trésor a dAT 3B 

Itraille 
! éqnc;«t bon 

lue nom donna la 
travers las aia»eaJ. —3 . 
En vérité, ces mata*»» de la Révolufion 

deviennent si bêtes sur leurs vieux joues, 
que peur un peu «n ha. aMMa.it. 

Il ne nous resterait *<jde ta place d'un 
poert-Bcrîptum à l'honneur des choses de Ver
santes, et le post-ecriptum s'allongerait 
peut-être en lamentables redites.Mieux vaut 
mettre ici le point final. Y*H*J. 

tuvarnement définitif, ne fût-^ce 
'ans, que 

nos fon 
lioré leur 

tées jusqu'à 
tifs parce 

'qu'autant 

• « v u e tic btlMsmflftl r e aie 1» Bourse 
La semaine a fini hier, à la Bourse, en 

grande fête. On en peut juger par ces seules 
comparaisons : 
Cours da corn- 3 0/a S 9/0 

pensation — . — 
4 a fin décembre 58,40 93^0 

id . de fin janvier 58,35 93,4b 
id . de fin février 59,05 93,35 
id. de un mars 59,70 94,85 
id. de fin avril 59,65 94,45 
id . de fia mai 59,60 «4,40 
îd. de fin, juin 5.9;M 95,75 

Cours dusam. 18 juillet # , « 0 «7,60 
id. 25 id. 63,22 99,50 

Ainsi, de fin décembre à aujourd'hui, le 
3 0/o a progressé de 4,22 1/2 Q/0 «t le 5 Q/n 
de 6 0/o; ainsi du samedi 18 juillet au samedi 
25 juillet, c'est-à-dire dans les derniers huit 
jours, le 3 0/o a progressé de 1,62 1/2 et' le 
5 0/o de 1,90. 

Ce sont la puissance des capitaux, l'abon
dance de l'épargne, la concentration de leurs 
emplois en nos fonds publics, qui ont fait 
la meilleure partie de cette amélioration; ce 
sont les apparences extra favorables des ré
coltes et la solution heureuse des derniers 
incidents politiques qui l'ont complétée. 

La semaine dernière - s'était ouverte sur 
des éventualités pleines de périls qui ont été 
conjurés mardi par les deux votes intervenus 
à Versailles. La spéculation, qui avait été 
assez hardie pour ne pas s'effrayer un seul 
jour de ces éventualités, a salué par des prix 
d'allègresje leur avortement. 

Les spéculation a été très téméraire,mais 
l'événement lui a donné entièrement raison; 
telle est, en deux mots, l'histoire de la se-. 
mains qui finit. 

11 n'y a qu'une ombre à ce tableau.Ce qui 
a provoqué l'explosion de ta haussa, c'est la 
confiance que 1 Assemblée allait sa»proroger 
à très bref délai, et que dès aujourd'hui la 
tribune parlementaire resterait silencieuse à 
VersaUXesÀ l'égard des questions politiques. 
OrJ nous aurons encore <cette semaine deux 
4ft ***»» «ébats qui peumÉtant mai tourner 
ht empêcher les vacances parlementaires d'ê
tre ao.s-tiproch.es qu'on s'en flatte. * 

. La spéculation a été si heureuse jusqu'à 
présent dans ses audaces, qu'il n'est pas à 
prévoir qu'eite échouera au port; toutefois 
n n n i iurMsnn des narrateurs inexacts si nous 
ne coneaaaons pas qu'il existe au ciel dé la 
Bourse ce petit nuage. 

Cette réserva faite, nous devons-convenir 
. que tout parie de hausse autour -de nous et 
semble en devoir parler longtemps. La pro
gression ultérieure des cours des valeurs est 
ï idée générale dont il nous parait que cha
cun doit désormais s'inspirer. Il n'y a plus 
à s'attarder à coustestçr cette prooabiuté, il 
faut concentrer loutaLsoa attention sur «es 
conditions d'application. 

Pour dire toute notre pensée, nous croyons 
que la reprise de-; fojada français est avancée 
et qu'il n'y a plus galère à compter de quel
que Aeçaps, en ce qui les concerne, eut un 
plus large développement. Le 3 0/0 a dé
passé le pair et le 5 0/0 l'a atteint. Admet
tons que le 3 0/0 monte à 65 et le 5 0/0 à 
102; oe niveau noue semble être.bjs colonnes 
d'hercule du point auquel qn peut atteindre 
pour le moment. Les fonds français as pour-

aurons un 
<̂  qu'un 

autres 
auront sensl 
capitalisation. 

Les valeu*» él 
dans des bs^pej 
pouvaù 
d'Etat, rendant encoreplus de 
ratant de leur faironoai 
il est néoisMiiÇoiuI , 
s'élève avant qu on puisse _ 
taliser un fonda d*tat à 4 S/4 
Nos fonds d'Bta$.ae sauf 
ment lea premiers; i l 
les aient suivis, aval 
fonda d'Etat de fournir une étape nouvelle. 
Nos fonds d'Etat doivent suspendre leur 
haussé, c'est aux valeurs à commencer la 
leur. 

Nos fonds d'Etat sont si bien parvenus au 
niveau comporté par les circonstances, qu'un 
ralentissement commence à se fuira sentir 
dans le» achats da comptant. Les achats du 
comptant des trésoriers-payeurs généraux, 
qui devaient être an mois dé juillet, au 
lendemain du aata*Bnt du coupon, de 
150,000 francs da r**tte par jour, «Ont à 
peine de la moitié. Au cours de 98 fr . , i l 
s'achète la moitié Éndni de5 0/0 qu'à 92 fr., 
et au-dessus de aKafen vend du 9 o/O au 
lieu d'eu acheter.Mm idées se modifieront 
avec le temps, avec le temps l'épargne s'ha
bituera à s'employer à des coûte plus élevés, 
mais les hauts prix sent de si fraîche date, 
ils étaient si peu prévus, qu'il faut laisser à 
l'épargne le temps de s'y habituer. 

faire des achats di Roubaix-Tourcoing 
r c o a t e » . ' » » x.A « E T U J S 

$ £ % £ £ Pra.ce . « é . «1*»1-
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loùvement d'exportation qui fera 
•sur le change; eu Italie comme 
on préfère les fonds nationaux à 

autre» vaira» et f a r t s u r i s »1>/fi 
italien qui s e . porteront d'ici à' quelques 
mois toutes les épargnes. De plus, f i s élec-

tuaervatrices, car la aéaetion 

Le maire -de la vil le d e R^tfbaix 
nrévtcat ftea çqncltoyânil en rataj^ d e 
H r s cantrflauùosks que le porteur d e 

•JJVitratntotf «et arrivé powr les p twt ïu i -
vre par voie rtS garnison . 

Routràfac, fe_^\v$*i 1 8 7 ^ ^ ^ 

«ions seront conservatrices, 
contre les idées révolutionnaires est aussi 
frappanu en Italie que partout ailleurs. 

Par ces raison* .diverses, le 5 0/0 .italien 
.ne peut plus tarder beaucoup à profitpr d un 
très large mouvement de progression. 
de f«T as 
le eommTi^Mnt- du mois. Ces valeurs 
vent m arclir'fers une capitalisation à § i 
> 6 1/4, à 6 0 / 0 , > mesure qua_nos foi 
d'Etat ne rendront même pfjaf 5 0/0. Ce 
mouvement se-dessinera d'au«hl plus vite,"* 
que les •recettosvéemmencent à être moins 
mauvaises et fu'éfles ne tarderont pas à être 
bien meilleures. T>ù aperçoit un tout petit 
frétillement 3ê reprise dans les affaires com
merciales . ~ ' ' 

Les obligations de premiers rangs celle» 

Par d é ^ e t i e s ^ i 7 « a n a l O / > » i a a u ^ e c e 
jour M. Daman (Léon), agent d e chan-
gOj eouHMlKi d'aaaui'aucu nrterprete, e t 
c o p j i ^ e i t f d ^ n ^ v â e e ^ A ^ k e r q u e , a 
été^-Jlulonsé à interpréter la langue 

couvert d e fruits et de s irops , qu'elle 
déposa près d e moi . 

— J'ai entendu le galop furieux d e 
votre cheval , monsieur , me dit-elle avec 
u n sourire plein do malice, et j'ai s u p 
p o s e qu'au train dont voua alliez d e s 
rafraîchissements . Vous seraient parti-
rul ièremeat agréables . 

J'acceptai la raillerie' s a n s sourci l ler 
et mordis dans un fruit par contenance. 
J e gHllais de voir ^commencer enfin 
l'explication promise et m'étonnais d e 
l e banalité sereine des propos échangés 
autour de moi . 

Je d u s enfin, malgré ma résolution 
d e suprême patience, provoquer la ré-gonse que j'attendais. Je via alors mis -

•ess Norris regarder mis s Ellen avec 
angoisse et mis s Ètlen e l le -même pâlir 
en naissant les y e u x . 

Mauvais , très mauvais symptômes . 
Cela dura une seconde ; puis , rele

vant vail lamment cette tête fine et fière 
que j e vous ai dépeinte, mon oncle , la 
jeune fille m e dit d'un ton grave o ù je 
sentais trembler l'émotion contenue: 

— J'ai beaucoup réfléchi, monsieur; 
j'ai surtout beaucoup prié. Je su is re 
connaissante . . . oh 1 profondément;mais 
je ne me reconnais pas le droit d'accep
ter, sous cette forme, les bienfaits du 
capitaine Balfe. 

S a pâleur m e l'avait fait pressentir , 
eh bien ! cela me fit.un froid 1 . . . 

Un grand soupir de sou lagement d é -
éonfla la poitrine o p p r s s e é e d e mis tress 
Norr i s . 

— Vous porterez à cet excel lent 
oncle , mons ieur , l 'expression de bon
ne urintirae q u e m'ont causé son s o u v e 
nir et sa bonté. J'ai été si longtemps 
aeule , abandonnée , que je sens plus 
v ivement q u e tout autre la joie sainte 
d e m'appuyer sur un coeur généreux . 

Nouveau soupir de «as tre s* Norris , 

arriver à des allures. moins vives, que la 
marche de leur prefressieu va être moins 
hâtive, comment vont-ils se comporter l'un 
envers l'autre? Notre opinion est bien que 
le 3 0/0 se maintiendra en . avance sur le 
5 0/0-, parce qu'il est élastique, parce que 
la pair de 60 francs n'est pas pour lui une 
baxrièsa morale» nuàa- nous ne croyons pas 
que cette avance dépasse 5 à 6 points. A 
notre avis c'est là, pour un certain temps, 
le maximum de la différence qui pourra 
exister antre ces deux fonds. 

L'opinion accepte trop facilement que le 
cours de 100 francs sera pour le 5 0/0 une 
barrière infranchfasable; l'opinion accepté 
trop facilement quevdès qui RHvéau de 100 
francs sera atteint, il sera question de con
version. Le gouvernement a trop d'intérêt 
à maintenir lea bonnes dispositions des 
rentiers à répondre à ses appels, pour leur 
rogner lès intérêts qu'il leur sert si promp-
tement. Le Trésor sa trouverait à .la longue 
le mauvais marchand, de reprendre ai promp-
tement d'une matn les faveurs qu'il aurait 
accordées de l'autre. D'ailleurs, notre situa-
MSitfjà' E*f tauament assise, las disposi
tions de la Prusse à ne nom pas chercher 
querelle ne sont pas taffisaajat certaines 
qu'il soit prudent au flpPlneDaant da 
songer dès à présent à xxi%?tt*mm**?+l 
ces deux considataUons.nous croyons qu une 
réduction d'intérêt n'est pas à prévoir et à 
redouter, avant que les souscripteurs et lea 
porteurs de ne* «aux derniers grands em-
pratfK aient jdut en paix peâidaaa- dix. ans 
de 1 intérêt de 5 «sancs qui leur a été ac
cordé. . 

Nous croyons qu'en réglant leur ceuduite 
. en raison de ces appréciations diverses, eaux 

S B 

uue 
s f c — 

teinte de où Ee mêlait cette fois 
reproche. 

Miss Ellen l'entendit et grac i eusement 
ajouta : 

— La providence m'avait déjà s e 
courue en m'ouvrant l'intérieur ami de 
ma bienveillante protectrice. 

— Oui, certes, un intérieur ami;mais 
voici mieux encore, m i s s . . . u n e lami l l e , 
hasardai-je. 

— A h 1 j'accepte d'en faire partie par 
le cœur , par la pensée , par l'union d^ns 
l 'absence. 

—- Seulement a ins i 7 
— Ne m'en veuil lez pas d e cette fierté 

peut-être exagérée . Un bienfait moral 
me rend heureuse; un bienfait pécuniaire 
une fortune offerte alarment m a dél ica
tesse . 

— Mais, m i s s , il ne s'agit point d e 
quest ion d'argent dont puisse s effarou
cher votre susceptibi l i té . En devenant 
la fille adoptive du capitaine Balte, ai 
voua ne pouvez en décl iner l es consé-

auences naturel les ,on ne vous demande 
u moins que d e les oublier absolu

ment . 
— Je ne saurais les oublier, au con

traire. Dieu m'a permis de subvenir à 
mon existence par un travail honora
blement rétribué , cela m e suffit 
amplement . ' . . C'est une sorte d' indé
pendance relative â laquel le je t iens d e 
toute la force de ma volonté, de tous l es 
scrupules de ma dignité . 

— A a ! dites plutôt, m i s s , qu'un 
j sentiment mal compris d e grati tude 

voua enchaîne à la première maison 
! qui voua fut ouverte, m'écriai-je be 

coup plus amèrement que je n'aui 

Étant donné que nos fonds d'Baaaan vont "' de 1* ViHéTde Paris, les obligations eotsjmu 
nales.les bhUi 
obligations AI 
bonnes corn 
obligations t 
satlantiques, 
Qtxt, deJ'Om 
tuent un mou 

.tions du Crédit Foncier, l e s 
es, les obligations des 
de chemina dé fer. les 

ries Maritimes, fran-
nie Parisienne.da « $NËfts militaires', effec-

mt Mes progression qui 
est loin d'être achevé. 

La Banque de France reste capitalisée à 
3 ou 400 ïranos au-dessous de ce qu'elle 
vant. Il nous semble qu'il serait temps de 

Î
arler pour elle d'une capitalisation à 6 0/0. 
.es habiles achètent à m sourdine. 

Le Crédit FoBCier se relève magistrale-r 
ment. Le C mptôir d'Escompte, la Société 

Ënérale, la Banque de Paris et des Pays
es retrouvent leur assiette et leurs actions 

attendent leur prochain élan de quelques 
grandes affairés qui se produiront inévita
blement pendant cet automne. Le Crédit 
Lyonnais a acheté des'rentes et des obliga. 

al lemande. 
_ a» «t et 

Vendredi dernier, nn ouvrier tailleur, 
Victor Dursin, a n . BffttlrtWf V b e r I f . 
J . . . , marchand tailleur, ruade. l 'Hôte l -
de-Vil le , à Tourcoing, d S n J i f l a n t de 
l'ouvrage. M. J . . . (IteaWiaVjld* *uite 

jrriex e t ri n s ta 111 ^é&spvaop 

allures suspectes de "individu, qui ro-
jLail partout, le marchand le surveil la 
«*ie*Uverae*e et M Vï^afeb>fc> S a n s un 

f 9 ^ a u . . m a l î S « P B^uai«r«rnu|*^SPf d ' h a _ 

bulement. Le surlendenvain, d*ma»che 
matin, M. ! . . . , v 4 » o n o u v r i e r , * » : • • • -
habiJLer, revèjtfr l eayè temapi squ ' t l «vait 
cachée, et renjgype pardeas 
portait ordina*renr-
ÎÔ1 J i p q U c e , PÙif 
lor Dursin, il lui a u qu 
ûesoin, 4^un^a*fdof t d< 

qut ejkaitneuf. Le 
- " , o n le 

.h balase et p £ g f t n d ê a masses avec 
i'eur ordlnafrf.. Le Crédtt Indos-

après avoir 
prit la fuite, 
car un serg< 
porte, et le 

en 
e t 

quelque* taule, il 
M cour»» pas loin, 

i vil le e e trouvait à la 
iait au violon. 

de nos lecteurs qui s'occupent de nés-jlefix\ votlômaue^ur la frapeoTég^liejan>fiertajnes I 
à s'é-fonds nationaux ne sont pas exposas 

garer. .. * 
Mais sur quelles valeurs, nous dira-ton, 

la ; spéculation s'engagerait-t-elle, à mesure 
que le i 0/0 et le S 0/0 arriveront au tum-
ium des prix qu'ont peut prévoir pour eux, 
pour la période actuelle ? 

Le 5 0/0 italien, suivant nous, n'est plus 
à son cours; il ne saurait rester à tu 50 
quand le 5 0/0 français vaut 99 50.' La re
tard de la hausse sur le 5 0/0 italien est dû 
à ces causes-ci : 

On est 4 la fia d'une année de mauvaise 
récolte, dont les derniers jours sont laborieux, 

m 

d û le faire 
.— Ce sentiment très profond, il e s 

vrai, répondit m i s s Ellen avec la même ' 
fermeté douce, n'entraverait cependant 
pas le droit indiscutable d e m e n libre I 

arbitre, s'il m'était jamais nécessa ire 
de l'exercer. 

— Bien , mon enfant, approuva 
mistrees Norr i s . 

J e fus un peu honteux de la vivacité 
d e m o n mouvement , et gardai que lques 
instants le s i lence. Hélas I qu'aurais-je 
d i t? J e sentais confusément q u e la 

Knsee d e nuire è m e s intérêts, d e s u b s -
uer d a n s l'avenir s e s privi lèges de 

fille adoptive & m e s droits naturels 
d'unique neveu, blessait s a dél icatesse 
exquise de sennitive. Comme elle n'ex
primait pas cette crainte, il ne m'appar
tenait pas d e paraître la dev iner , ni 
d'essayer de la combattre. C'eût été , 
d'ailleurs, la troubler davantage. 

Mistress Norris reprit la conversation 
du ton le plus affectueux.' 

— Ma chère misasEl leh, d i t -e l le ,vous 
avez pris votre détermination d a n s 
toute la plénitude d e votre liberté) j 'en 
s u i s à la fois touchée en ce qui me con
cerne, peinée en ce qui v o u s regarde , 
je v o u s engage de tout mon coeur, 
cependant, à réfléchir encore avant d e 
prier M. James Eiwart d e transmettre 
s u capitaine Balfe un refus définitif. 

Miss Ellen eut un sourire indéfinissa
ble : 

— Je ne puis v a r i e r . . . croyez-moi , 
murmura-t-el le . 

— Je vous le demande . 
— Ea ce cas , j 'obé is . 
— Je puis donc espérer? m'écriai je . 
— Ce qui signifie, acheva-t-elle à d e 

mi voix eu se tournant de m o n côté , 
que j'npporte la plus complète déféren-

• j c e a u x dé-sirs d e ceux-flue j 'a ime. 
a i — E t la p lus absolue dési l lus ion 

son bonheur _. 
triel continue à faire de la très benne be 
sogne sans faire davantage parler de lut. 

La Société de dépôts réussit ses émissions 
Il y a un petit réveil sur 4es actions du hier 
Crédit mobilier. On ne troatve pas aisément 
des action* de la riociém l . f lu l i j sTfcns les 
cours actuels. Las franco-aaayo hongroise 
et les franco-hollandaise sont a&aarbées avec 
une persistance qui prouve que certains 
acheteur* en savent plus, que Je commun 
du pubuc.Telle est la physioaomi* atUayante 
qua pasaanasnt dans leur ensemble les ins-. 
utSUons da crédit. 

Comme mouvement de apaen*aj*nqt nous, 
attirons l'attention- de nos lecteurs sur 1er 
CiédîarmaebilUr, espagnol, s** f |sa «anque 

Les pick-pokets abondsiesd hier à l s 
foire d e Teurcoing. Las porin mansmies 
disparaissaient onnams par enchante
ment, et les Lamentations dtes mslhesjoeux 
dévalue»* assnsos ient «U «hvtmuier l e 
vacarme traditionnel, qtlisld annnlice 
parvint heureusement à ^asèfnr ssnsj de 
c e s adroits filous, q u i osilisHa lossstnits 

. s u j M S t e . iç\t<a 

sonnes nous conseillent d'aiouijst, U 
Crédit foncier d'Autriche ; nous n osons pas 
faire cette recommandation. . • 

Êafait de chemin» «toangem nenniSsvens f q a - p ^ t ^ ' e ï w l q e ^ i ^ ê ^ t e ' S t t r . 
T ^ ^ ^ & ^ ^ L r ^ S ^ - r a - M É a n s ^ p e n l i a u Veèd 
gosse, les nord de l'Espagne, tant de prio-
rit* qu'à revenu fariahl». # .. . 
' Pour nou* résumer, sa la spéculation 
achète du 5 0/9 italien, dés Chemins fran
çais, des chemws auttrachieus, du Mobilier 
espagnol, de l a Banque ottomans, de la 
franco-égyptienne, elle peut espérer réaliser 
A- - _ ™ _ „ i - KjnjtfX*. . « J i* fin Aa 

• Les jeu rn aux d e Valencieni 

dans l es travenx de la 
le terHto4r*dç Tri tn-S 
ploMod : dPdn m i n e a 

d'assex 'larges bénéfices avant la fin de 
l'année. HUGÈNE KOLLAND 

sur ce mot d é s o l a n t . 
— Pardonnez- lui de n e pas se rendre 

à v o s des ir s .me dit mistress Norris ; el le 
s'effraie de cet expairiement, d e cette 
v ie nouvel le . . . et puis on lui offre t rop . . . 
Elle e s t très fière... ne le savez -vous 
pas ? 

Je ne l e sava i s que trop 
compris cette fierté naïve, qui croyait 
posséder' l ' indépendance. . . L'indépen
dance < pauvre enfant, q u i . dépend d e 
tous ! 

L'appartement o ù n o u s ét ions réunis " étégrtèvémenj. t p e s s f 

JE ceux qui v o u s a iment . . . d é s i loin 1 
t ; — A ceux-là ma pensée la mei l leure, 

une part de mon cceur,un souvenir é ter 
nel- • • je ne puis donner davantage . 

Elle s e leva, me salua et nous quitta 

e s t s i tué au rez-de-chaussée, sur unecour 
ombreuse , pavée , iocasssmment arrosée 
par deux nègres . D e s bancs rust iques 
sont sdosséf- à la maison , contre les 
fenêtres m ê m e s . 

Quelqu'un était ass i s sur l'un d e c e s 
bancs , sans doute , car m i s s Eilen, dont 
j e su ivais la s i lhouette d u regard' i 
travers l es stores brodés , s'arrêta dans 
la cqut , s éparée seulement de moi par 
ce frêle abri de mousse l ine . 

— Votre conversation est venue jus
qu'à moi j merci , dit une vo ix bas se et 
amicale . 

Miss Ellen — je la v i s dist inctement 
— pencha un peu la tète, s e s lèvres 
battirent comme s i e l l e allait parler , 
mais elle so contenta d'un sourire grave 
et passa s sn» s e retourne». 

Qui donclefcaiî là ? 
Je me jetai, tète Baissée , s u r le store 

si brusquement q f e la moussel ine fit 
entendre un craquement d e s in i s tre 
augure qui me rappela à moi -même. 

Je mahâ^aide saluer mistress Norr i s , 
qui me retenait avec une boa%j- d é s e s 
pérante. 

Itsvenez", M. Elwarl ; ne désespérez 
p a s . 

l i# l i i lu* . .*. iv * « ah 
u h*p#*ins d e Tournoi 

' un 
M . . . , q 
sants 

lu 

L'i 
sion avec 
heures d u » 

res, 4 
e t , J . - & 

la nacelle d u fcatton q u i s ' 
unnlégere brise veea Louval 
M. Glorieux s exécuté dnsi' 
trapèze d'une grande haréi 

Wex 

de grisou h rs JstfRé dnqn^l _ 
_.Bvkien\s ;s* s«»tprxrfhlOé;< e t mal-

h%arfensement, H y a eu plusieurs victi
m e s . '*?? 

D * u * jeunes ouvriers o n t été" fttés : 
Jules ParmetlHer, i% ans , d e Salnt-
Vaast- là-Haut, cefibatsire, et Guervin, 
25 ans , demeurant à ta Sentinel le , père 
de deux enfants . ** 

Quatre ont reçu des b lessures g r a v e s , 
ée sont les nommée Legs i , .lit ans ; 
Desticoart, 14 ans : Mentyi 16 s n s ; 
Franc,' 1 9 ans . O s a Vespoir d e sauver 
Desticourt et Legai . 

-éjÉamy ou ai sVin an* *è n i u u l a n ' W l n s 
et sante . -

Un accident d'un autre genre avait eu 
lieu t r o i s jours auparavant" à m fasse 
d u Vieux Condé; un ouvrier mineur a 

n Wlosion cPune vinctai i 
éposées d and un * agasih. 1 lh i 

après une journée d e souffrances. 
O Q a lieu de croire que « e t ouvrier, 

nommé J . -B Çrunelle , est mort victime 
de son imprudence ; il aurait pénétré, 
dit-on, malgré les règlements^ la pipe à 
la bouche dans le n^agààiu n ^ f e t f ç u -

cet poudre . a 

trÀsM&fi une •*9é'$*&,&*. 
s ix entants en j 

î 'assass iu d'^nnc^il in, a até 
nt-bier à Djuaj gour compa-
prochaines a s s i s e s , 
i r e s affaires d u canton dé S e -

clin, deux attentats à la pudeur et un 
infanticidjB par empoisonnement , vien
dront également à cette sess ion . 

(A i H t r r s ) 

0 B I T S O L E N N E L * t i e n n e 1 ! 
anniversaire sSweéiébré ie mardi 28 jui l let 
1814, à 9 tteuT*,en l'église Notrè-t)àme, 
pour le repos, de l'âme da Oame STÉPHANIE 
FRELIEEL épouae de Monsieur AOSILLK 
PAUCHAMT, deosdse A Roubaix, 1* 27 
juillet 4 8 7 Ï , à l'âg* de 39 sns . 

La famille pria les personne* gui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre iff e 
part, déconsidérer le présent avi. cumuie 
en tenant lieu. 

• ' « • * • 

aMMa.it
ao.s-tiproch.es
Pra.ce

